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Baie-Comeau, 21 février 2011 

Monsieur Pierre Rouxel, 
685, av. Humphrey 
Sept-Îles (Québec) 
G4R 2G8 

Bonjour Pierre, 

Au nom de toute notre équipe, je tiens à te souligner notre appréciation pour ta conférence dynamique et 
instructive, qui répondait en tous points aux objectifs poursuivis par le Camp littéraire de Baie-Comeau.  

Nous nous réjouissons également de l’intervention de tes collègues du Grénoc qui ont su présenter 
efficacement votre équipe ainsi que Littoral. Nous espérons d’ailleurs que cette importante publication du 
Grénoc sera de plus en plus lue et consultée dans notre milieu.  

En terminant, j’aimerais te remercier pour ta précieuse et excellente collaboration de même que celle de 
l’équipe du Grénoc. Ce serait un plaisir de renouveler l’expérience dans un avenir pas trop lointain.  

Mes cordiales salutations, Pierre. 

Francine Chicoine, directrice 

c. c. Danielle Delorme, présidente 
c. c Johanne Bérubé, responsable de comité Les grandes conférences
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RETOUR TRANSMETTRE IMPRIMER SAUVEGARDER

Le Camp littéraire de Baie-Comeau et le Grénoc soulignent la 
parution du 7e numéro de la revue Littoral 

Le vendredi 23 novembre 2012

En collaboration avec le Camp littéraire de Baie-Comeau (CLBC), le Groupe de recherche sur l’écriture 
nord-côtière du Cégep de Sept-Îles, le Grénoc, soulignera la sortie du 7e numéro de la revue Littoral à 
l’occasion d’un rendez-vous spécial qui se déroulera à Baie-Comeau le 6 décembre prochain. C’est à 
l’invitation du CLBC que le Comité directeur prononcera en effet une conférence intitulée La Côte-Nord 
littéraire : institutions, production et réception.

Ce 7e numéro, dont plus de la moitié est consacrée à 
« Baie-Comeau et l’écriture » pour souligner le 75e 
anniversaire de la ville, réunit pas moins de 13 articles sur 
la question, écrits par 9 collaborateurs différents. Il y est à 
la fois question de Mgr Bélanger, du CLBC, de théâtre 
professionnel et même de Bob Morane! Le Grénoc tient 
d’ailleurs à remercier vivement mesdames Francine 
Chicoine et Louise St-Pierre qui ont grandement 
contribué à la réalisation de ce dossier sur Baie-Comeau. 
À la lecture de cette nouvelle parution, les lecteurs 
constateront que des thèmes majeurs émergent
naturellement du corpus nord-côtier, toutes sections 
confondues. La littérature de voyage, le pouvoir attractif 
de la Côte, le territoire comme point d’ancrage d’un imaginaire débridé et la rencontre de l’autre sont 
ainsi autant de sujets qui activent la plume des auteurs qui ont pris, consciemment ou non, la Côte-
Nord comme prétexte de leur discours.

GRÉNOC

Le Groupe de recherche sur l’écriture nord-côtière a vu le jour au Cégep de Sept-Îles au cours de 
l’année 2005-2006. Ses principaux objectifs sont de faire l’inventaire, de relire et de commenter des 
écrits qui décrivent la Côte-Nord. Il a pour but de mener à bien des projets visant le recensement, la 
sensibilisation, la diffusion, l’animation et l’éducation, notamment par la publication annuelle d’une 
revue rendant compte de ses travaux.

Le 6 décembre prochain, à compter de 17 h, à la marina de Baie-Comeau située au 20 avenue Cartier, 
la revue Littoral se détaillera 12 $ (taxes incluses). Elle sera ensuite disponible aux points de vente 
habituels, soit à la Maison du bouquineur, à la Librairie Côte-Nord, à la Tabagie Gamache, au Musée 
régional de la Côte-Nord, au Cégep de Sept-Îles et à la Librairie A à Z (Baie-Comeau), au coût de 12 $ 
plus taxes. L’invitation est lancée à tous les amoureux de la littérature… et de la Côte-Nord!

Pour plus d'informations:

Organisation:
Cégep de Sept-Îles
Adresse: 
175, rue De La Vérendrye
Sept-Îles, Québec
Canada, G4R 5B7
www.cegep-sept-iles.qc.ca
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Chargement

PARTAGER:      

Littoral

Le dernier numéro de la revue Littoral est maintenant disponible. Littoral est une publication 

du GRÉNOC, groupe de recherche sur l’écriture nord-côtière. Ce n 7 de la revue présente un 
spécial sur « Baie-Comeau et l’écriture ». Voir Table des matières.

Reportage de Madeleine Ross : entrevues avec Pierre Rouxel, Jérôme Guénette et Francine 
Chicoine :

J’aim e 0 0

o
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RETOUR TRANSMETTRE IMPRIMER SAUVEGARDER

Cégep de Sept-Îles
Le Cégep et le Grénoc en Islande 

Le vendredi 27 mars 2015

Les métamorphoses de la noirceur dans le Nord/ naturelle, artificielle, culturelle, voilà le thème d'un 
colloque international auquel Monique Durand a participé du 26 au 28 février dernier, à Reykjavik, 
capitale de l'Islande. 

La communication de Monique Durand, intitulée L'heure bleue ou la mystique du Nord, a été retenue 
par un jury l'automne dernier et livrée dans le cadre de ses activités d'écrivaine et de chercheure 
associée au Groupe de recherche sur l'écriture nord-côtière (Grénoc), affilié au Cégep de Sept-Îles.

Ce colloque a été imaginé à l'occasion de l'année internationale de la lumière, décrétée par l'ONU.  
Conjointement organisée par le Département de géographie et de tourisme de l'Université d'Islande, 
l'Académie islandaise des arts et le Laboratoire international d'étude multidisciplinaire comparée des 
représentations du Nord de l'UQÀM, la rencontre a réuni 70 conférenciers du monde entier, et plus 
particulièrement d'Europe du Nord. 

Au carrefour de l'essai et du poème en prose, la communication de Monique Durand s'intéressait à la 
thématique de l'heure bleue ou de l'heure crépusculaire à travers la littérature québécoise, et plus 
spécialement nord-côtière.

Nous nous honorons de constater que le Grénoc, qui célèbre cette année son 10e anniversaire 
d'existence, est devenu une figure incontournable des instances qui réfléchissent à la nordicité dans le 
monde. La présence du Grénoc à Reykjavik s'inscrit dans le droit fil de sa participation à des colloques 
tenus à l'Université du Québec à Montréal en novembre 2012 et à l'Université de Versailles Saint-
Quentin en Yvelines en décembre 2013, où  Pierre Rouxel et Monique Durand furent au nombre des 
conférenciers.

Le Grénoc sera partie prenante à une autre rencontre internationale, Nuits amérindiennes en Haiti, qui 
aura lieu en mai à Port-au-Prince.

Pour plus d'informations:

Organisation: 
Cégep de Sept-Îles
Adresse: 
175, rue De La Vérendrye
Sept-Îles, Québec
Canada, G4R 5B7
www.cegep-sept-iles.qc.ca
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DES INNUS EN HAÏTI

Tisser des liens pour survivre
8 mai 2015 | Monique Durand - Collaboratrice à Port-au-Prince | Actualités internationales

Photo: Monique Durand
Joséphine Bacon a lu son poème devant 150 étudiants haïtiens.

Une rencontre historique a lieu ces jours-ci à Port-au-Prince entre deux peuples 
revendiquant des racines autochtones : les Innus et les Haïtiens. De nombreuses 
personnalités autochtones du Québec, surtout des écrivaines innues, sont venues 
tendre des passerelles à leurs vis-à-vis haïtiens autour des questions d’identité. 
Premier de deux textes.

« Haïti, mon ami / mon souvenir / je sais où te trouver dans ma mémoire. » Elle est là, toute 
menue, lisant son poème devant 150 étudiants rassemblés au collège les Normaliens réunis, 
dans le centre de Port-au-Prince. Joséphine Bacon, la poète innue, originaire de Pessamit sur la 

Page 1 sur 3Tisser des liens pour survivre | Le Devoir

2016-09-19http://www.ledevoir.com/international/actualites-internationales/439586/des-innus-en-hai...



Côte-Nord, s’est mise pieds nus. Un vent chaud entre par les grilles ouvertes de la salle. Un coq 
chante. « Il vous reste une mémoire autochtone, dit l’écrivaine à son auditoire, il faut la 
réveiller. La mémoire ne meurt jamais. »

« Nous nous retrouvons enfin, Indiens et Nègres d’Amérique », clame Rodney Saint-Éloi, à qui 
l’on doit l’initiative de l’événement Nuits amérindiennes en Haïti qui se déroule jusqu’à 
dimanche. L’enjeu de cette rencontre inédite « est de revisiter l’histoire et de réactiver une 
mémoire amérindienne commune au Québec, au Canada et à Haïti. Les peuples d’Haïti et des 
Premières Nations vont reconquérir une histoire et un imaginaire dont ils ont été dépossédés. »
L’éditeur montréalais d’origine haïtienne publie plusieurs écrivains innus. « Dès l’enfance, on 
m’a appris que mes ancêtres n’étaient pas des Gaulois, mais des Indiens d’Amérique. Les 
premiers peuples de mon pays, Arawaks, Taïnos, étaient des femmes et des hommes à la peau 
rouge appelés Indiens. Le mot “Haïti” provient d’ailleurs d’un mot autochtone, “Ayiti”. » Avant 
l’arrivée des Européens, 60 000 Taïnos vivaient sur l’île d’Hispaniola, aujourd’hui partagée 
entre Haïti et la République dominicaine.

Ils sont une quarantaine d’autochtones du Québec arrivés cette semaine à Port-au-Prince. 
Beaucoup d’écrivains, surtout des écrivaines, des universitaires, des artistes. Ils sont venus 
fraterniser, échanger, dans une connivence émue avec des personnalités haïtiennes, telles 
Yanick Lahens, auréolée du Femina 2014, Frankétienne, Emmelie Prophète, Gary Victor, mais 
aussi avec le grand public, invité à des conférences et des spectacles.

« On est en train de refaire les Amériques dont on a été privé, tous, explique l’écrivain-
géographe, Jean Morisset. Des rencontres comme celles-ci, entre autochtonies du Nord et du 
Sud, sont des veines continentales qui retrouvent leur circulation. » Pour le spécialiste, toute 
l’identité et le devenir nord-américains se sont joués au départ autour de deux grands pôles : 
la Caraïbe et le Saint-Laurent. Ces liens entre autochtones des Amériques refabriquent, à ses 
yeux, « un soi-même qui a été défini en dehors de ses racines géographiques continentales, 
c’est-à-dire par les histoires coloniales ».

Des fractures en commun

« L’avenir des petites nations se trouve dans ce type de liens nouveaux en train de se tisser. Il 
s’agit d’un phénomène universel », affirme l’anthropologue et écrivain Serge Bouchard. Les 
peuples autochtones représentent environ 370 millions de personnes sur la planète, dont près 
des trois quarts vivent en Asie. La définition communément admise de « peuples autochtones » 
est la suivante : des communautés liées par une continuité historique avec les sociétés 
antérieures à l’invasion des colonisateurs, par exemple, espagnols dans le sud de l’Amérique, 
français et anglais au nord. Des communautés qui s’estiment distinctes des sociétés qui 
dominent à présent sur les territoires de leurs ancêtres. Des communautés dont les histoires 
respectives sont enfouies sous les histoires coloniales.

Trait commun à l’ensemble de ces peuples premiers : leur détermination à préserver et à 
transmettre aux générations futures leur identité, leurs modèles culturels et leurs territoires 
ancestraux. Autre trait commun : un fond d’histoire tragique. « Naturellement, les Amérindiens 
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du Québec et moi, dit Rodney Saint-Éloi, nous nous sommes reconnus puisque nous sommes 
de la même chair et d’une histoire faite de dépossessions, de rapines et d’extrêmes 
violences. »

Ces peuples racines partagent aussi un puissant esprit de créativité auquel est maillé un sens 
aigu du sacré. « Je marche à travers les lunes nordiques. Je suis un petit souffle parmi cette 
respiration mystique », écrit l’Innue Rita Mestokosho, publiée au Québec, en France et en 
Suède. « Ces peuples révèrent la parole », dit la chercheuse Isabelle St-Amand. Parole 
racontée, chantée, slamée, tambourinée, écrite aussi, dont témoigne en abondance le 
programme de ces Nuits amérindiennes.

« En Haïti, les Innus sont venus chercher des amitiés, des alliances pour se donner des leviers 
politiques plus forts, soutient Serge Bouchard. Ils sont venus chercher de la compassion aussi. 
Et la confirmation qu’il est possible d’être différent dans le monde. » Le peuple innu ne compte 
plus que 19 000 personnes sur la planète et lutte pour sa survie. « L’avenir de ces peuples, 
enchaîne-t-il, passe par la mondialisation de leur distinction, ils doivent exister dans le 
monde. »

Et qu’est-ce que les Haïtiens viennent chercher chez les Innus ? « Mes compatriotes 
connaissent très peu leurs racines africaines, et encore moins leurs racines autochtones », 
explique le professeur d’histoire Nimraud Roc. « Ils ont beaucoup à gagner dans la reconquête 
de ce passé perdu dans la mémoire collective. » « Il faut pouvoir récupérer cette part de nous-
mêmes occultée », dit l’écrivaine haïtienne Yanick Lahens.

Retour au collège les Normaliens réunis où les étudiants ont mis en scène un poème de 
Joséphine Bacon. Magdalée, Pamella, Cleevens, Wilbert scandent les mots avec fièvre. « Tu 
chantes, je chante / Tu contes, je conte / C’est la nuit des nuits. » L’auditoire est ému. Rideau. 
La poète du Nord, légère, bouleversée, s’en retourne dans la chaleur écrasante qui enveloppe 
la ville. Dehors, une femme porte sur la tête un panier lourd de mangues, un homme, un sac 
de charbon énorme, son front est plissé sous le poids et maculé de suie. Des fillettes 
enrubannées sortent de l’école en se tenant par la main. « De la Côte-Nord à Port-au-Prince, 
dit Rodney Saint-Éloi, nous marchons ensemble pour convoquer des lendemains de lumière. »
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DES INNUS EN HAÏTI (2/2)

Sortir de l’enfermement, s’ouvrir au monde
11 mai 2015 | Monique Durand - Collaboration spéciale à Port-au-Prince | Actualités culturelles

Photo: Marie-Hélène Cousineau
Naomi Fontaine, Innue, vit dans la réserve d’Uashat, contiguë à la ville de Sept-Îles.

De nombreux écrivains et artistes innus, mais aussi cris et wendats, se trouvent ces 
jours-ci à Port-au-Prince, dans le cadre d’une rencontre historique entre des peuples 
revendiquant des racines autochtones : les Premières Nations et les Haïtiens. Ces 
personnalités sont venues prendre le pouls du monde dans la touffeur d’Haïti. Dernier 
de deux textes.

D’abord, prendre un avion. Voler dans le ciel. Respirer la liberté. Voir apparaître soudain, les 
yeux encastrés dans le hublot, le turquoise des eaux caribéennes, rien à voir avec la couleur du 
Saint-Laurent, avec des petites virgules de terre qui ressortent, ceintes du blanc des vagues, 
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rien à voir avec les cayes rocheuses de la Côte-Nord. « Je viens de la forêt. Ce qui m’a frappée, 
du haut des airs, en arrivant en Haïti, c’est l’absence d’arbres, la terre brune », relate Naomi 
Fontaine, une jeune écrivaine innue, qui participe à l’événement Nuits amérindiennes en Haïti.

Sylvie Ambroise, innue elle aussi, n’a pas la même chance que Naomi. Sa vie est faite de petits 
matins blêmes et de routine. Elle vit dans la réserve d’Uashat, contiguë à la ville de Sept-Îles. 
« Quand je veux m’évader, je fais de la route en écoutant de la musique avec ma chum
Pinamen. Et je n’écoute pas du Florent Vollant, j’ai le droit ! » Elle vient de publier le premier 
texte de sa vie dans le plus récent numéro de la revue Littoral, consacré à l’écriture innue. Elle 
en avait besoin. Besoin de coucher des mots sur un papier. « Parce que je m’ennuie ! Je 
m’ennuie terriblement, écrit-elle, dans cette réserve où je suis devenue l’animale malmenée et 
emprisonnée. […] Un endroit pour attendre la mort. »

L’imaginaire comme porte de sortie

« La seule porte de sortie pour ces peuples, c’est leur imaginaire, leur culture », avance Rodney 
Saint-Éloi, à qui l’on doit d’avoir imaginé cette rencontre inédite qui a pour objectif de ranimer 
une mémoire amérindienne commune au Québec, au Canada et à Haïti. Car c’est une chose 
peu connue des Haïtiens eux-mêmes : les premiers peuples qui habitèrent l’île caraïbe, 
Arawaks, Taïnos, « étaient des femmes et des hommes à la peau rouge appelés Indiens », 
explique l’éditeur d’origine haïtienne, installé à Montréal.

Port-au-Prince. Naomi profite au maximum de son séjour. Elle fait des rencontres avec 
d’autres artistes, elle mange des acras, danse au son de musiques enfiévrées. « Ce qui 
m’impressionne, c’est les femmes dans la rue, qui vendent toutes sortes de choses dans des 
bassines, depuis tôt le matin jusque tard le soir. Je vois la résilience de ce peuple fier de son 
histoire, fier de ses combats. Je trouve que ça nous manque à nous, cette fierté-là. »

Sept-Îles. Sylvie Ambroise m’avait donné rendez-vous dans un café. « Il faut arrêter de se 
regarder le nombril, on est refermés sur nous-mêmes, intéressés par rien d’autre que nous. Il 
faut s’ouvrir à autre chose ! » La jeune femme rêve de partir au Japon. « J’y trouverais peut-
être des ressemblances avec mon peuple. On raconte que nos ancêtres très lointains seraient 
arrivés d’Asie en passant par le détroit de Béring. »« La réserve doit être enlevée de leur tête, 
insiste Rodney Saint-Éloi. Elle n’appartient qu’à ceux qui l’ont créée. »

En pleine métamorphose

Port-au-Prince. Même s’il y fait un climat torride, les Autochtones du Québec y prennent un 
grand bol d’air frais. « Ils viennent apprendre qu’ils ne sont pas seuls au monde », dit l’écrivain 
anthropologue Serge Bouchard, un familier du peuple innu. Quand on lui raconte que des aînés 
refusent de lire des livres écrits par des Blancs, le spécialiste réagit. « Si les premiers 
intellectuels autochtones ont peut-être joué la carte de l’exclusivité, la jeune génération sait 
que l’enfermement culturel n’est pas la solution. Ces jeunes vont un jour parler trois ou quatre 
langues. Ils ont Internet, font partie de réseaux sociaux. Les communautés autochtones sont 
en pleine métamorphose. »
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« Mes élèves m’enviaient un peu, confie Naomi Fontaine. Ils voulaient que je leur rapporte des 
petits souvenirs d’Haïti. » Naomi est écrivaine, mais aussi enseignante dans la communauté 
d’Uashat. « Quatre de mes étudiants de cinquième secondaire sur quinze ont décidé de 
fréquenter un cégep à Québec à l’automne. Je les encourage ! » Les Innus de la Côte-Nord sont 
de plus en plus nombreux à s’inscrire dans des cégeps urbains. « Ils reviendront bien formés, 
poursuit Naomi, ils auront appris et vu autre chose et contribueront au développement de notre 
communauté. » Ils sont de plus en plus nombreux aussi à quitter la réserve pour s’installer 
dans la ville de Sept-Îles ou ailleurs, à quitter « le ghetto », c’est le mot qu’utilise la jeune 
enseignante.

Prendre la parole

Sortir de l’enfermement, c’est aussi prendre la parole publique. La jeune poète Natasha 
Kanapé-Fontaine fait partie de cette génération d’Autochtones qui est allée au cégep et a appris 
à s’exprimer en français, parfois avec grande éloquence. Une génération « capable de 
combattre avec les mêmes armes que celles des Blancs, c’est-à-dire les mots parlés ou 
écrits », m’avait dit une aînée d’Uashat. Natasha s’est illustrée récemment en faisant reculer la 
Société Radio-Canada à propos du nom d’une émission qui devait originalement s’appeler Pow-
Wow. « C’est un mot associé à notre culture de rassemblement », a-t-elle protesté. Elle a aussi 
causé un petit émoi au Salon du livre de Sept-Îles, quand, accompagnée d’un groupe de 
femmes innues, elle s’est levée et a lu un texte après une conférence de Denise Bombardier. 
« Je voulais dénoncer certains mots que nous avons trouvés racistes dans une de ses 
chroniques. Je voulais dénoncer le racisme général à notre endroit. »

Retour au café à Sept-Îles.« Souhaitez-moi de ne plus avoir peur, dit Sylvie Ambroise. C’est la 
peur qui me fait rester dans la réserve. La peur du changement, la peur de l’inconnu », écrit-
elle. « J’ai la chienne qu’à soixante ans, je me dise : “Qu’est-ce que j’ai fait de ma vie ?” »

Port-au-Prince.« Je suis heureuse d’être ici », fait Naomi devant un long coca glacé, sous un 
palmier de la cour intérieure de l’hôtel où elle niche pendant ces Nuits amérindiennes. Elle part 
dans quelques minutes lire ses poèmes à la Fondation Connaissance et liberté. « Les Innus, 
Cris et Wendats viennent chercher une autre respiration en Haïti, dit l’écrivain-géographe Jean 
Morisset, c’est d’un désenclavement géographique, historique et identitaire qu’il s’agit. » « Les 
Autochtones sont en train de tisser un rapport décomplexé avec le monde, conclut Rodney 
Saint-Éloi, ce monde leur appartient. »

Monique Durand était l’invitée des Nuits amérindiennes en Haïti.
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l’histoire coloniale sur nos cultures natives, j’ai le devoir de me prolonger dans 
l’essence et l’espace de la parole prise. Je dois être. Alors je dois dire », dévoile 
la poète. Traditionnellement, c’était par l’oralité que s’effectuait la transmission 
d’une génération à l’autre, qu’il était possible de s’exprimer, de s’enraciner, et 
donc d’exister. Voilà que la littérature autochtone se publie maintenant, ce qui 
lui procure un nouveau souffle et lui permet de rayonner. Natasha Kanapé 
Fontaine et Joséphine Bacon prennent d’ailleurs part à plusieurs événements, 
ici et ailleurs, qui font résonner leurs mots, tels que les Nuits amérindiennes en 
Haïti et la Biennale de poésie dans la capitale française.

Un chant de fureur et d’espoir
La poésie de Natasha Kanapé Fontaine dénonce les 
injustices, déplore la crise environnementale, éveille les 
consciences et témoigne des relations entre les Québécois 
et les Premières Nations. Elle résiste; elle est un cri. Son 
recueil Bleuets et abricots se veut un manifeste, empreint 
de fureur, de révolte, mais surtout d’espoir. La poésie « se 
manifeste finalement pour prouver qu’elle peut ensuite 
apporter la lumière au monde, éclairer dans la noirceur 
ambiante ce qui semble perdre espoir en l’humanité », 

souligne-t-elle. Au cœur de sa poésie, Natasha Kanapé Fontaine essaie 
de réconcilier et de rassembler. La poète ose révéler le passé, réinventer 
le présent et imaginer l’avenir. Joséphine Bacon, elle aussi, perpétue la 
mémoire du passé, celle des ancêtres, tout en regardant vers l’avenir, ce 
qui se perçoit dans ce passage d’Un thé dans la toundra : « Ta vie déviée/Les 
rivières s’éloignent/De leur embouchure/Tu retournes sur une terre/Qui te 
respecte/Tu revêts tes rêves/Les quatre directions/Tes sœurs/L’horizon te fait 
don/D’une terre/Sans fin du monde ». 

Un chant pour bâtir ensemble
Dans Bleuets et abricots, Natasha Kanapé Fontaine rêve à un avenir meilleur : 
« je suis puisque j’existe/je suis venue apporter la lumière aux nations/je 
suis venue saccager les cordes/ligotant l’arrière-pays/dans sa misère//je suis 
puisque tu ne sais pas/que je suis revenue pour rester/que je suis revenue pour 
reprendre mon pays/lui donner son nom de jadis ». Elle précise que ce pays 
dont elle rêve, c’est notamment un pays où elle aurait un nom, où les gens 
la désigneraient « Innue », qui signifie littéralement « être humain », plutôt que 
la dire autochtone.

Pas de doute, la poète Natasha Kanapé Fontaine sait évoquer. Il faut 
s’arrêter pour ressentir toute la portée de ses images fortes. « Ce qui m’anime 

aujourd’hui dans la poésie, c’est la capacité de sublimer les instants, les 
émotions, les larmes autant que les rires, de manière plus rationnelle. Je dis 
rationnelle pour dire consciente. La poésie nous enseigne à nous attarder, à 
nous laisser être ou à être éblouis par des gestes, des mots, des expressions, 
des images. La poésie amène à l’art de vivre. Elle est rédemption, elle est 
réalisation, elle est véhicule, elle est parole », ajoute la poète. 

Chez Joséphine Bacon, on retrouve le même pouvoir 
d’évocation. Sa poésie lumineuse reflète la beauté 
et nous ramène à l’essentiel. L’ouvrage Un thé dans 
la toundra, recueil bilingue tout comme Bâtons à 
message, écrit en français et en innu-aimun, embrasse 
l’hor izon, ainsi que l’infini de la toundra et fait vibrer 
la terre. C’est important pour Joséphine Bacon d’écrire 
en innu pour les jeunes et les futures générations. 
Mais aussi parce que l’histoire innue n’était pas écrite, 
mais dite. Elle écrit donc l’histoire grâce à sa langue 
maternelle d’une certaine façon, révèle-t-elle dans 
un entretien qu’elle a accordé à Littoral (printemps 
2015). Et alors, cette langue ne tombe pas dans l’oubli. 
Joséphine Bacon inspire les jeunes. « Je suis leur 

grand-mère au pays des songes », livre-t-elle encore dans Littoral. Sa sagesse et 
son écoute, cet héritage qu’elle essaie de transmettre, dont 
la fierté de son identité, et sa manière d’écrire l’histoire, font 
d’elle une auteure phare de la littérature autochtone. Malgré 
cette renommée, Joséphine Bacon ne se considère pas 
comme une poète, elle affirme plutôt que « dans son cœur 
nomade et généreux, elle parle un langage rempli de poésie 
où résonne l’écho des anciens qui ont jalonné sa vie », peut-
on lire sur le site de son éditeur Mémoire d’encrier.

Si la poésie de Joséphine Bacon crée un legs inestimable, 
celle de Natasha Kanapé Fontaine s’inscrit aussi dans 
cette lignée. En effet, la poésie de cette jeune auteure, 
en même temps qu’elle lutte, elle célèbre et embrase 
également, comme ces mots du prologue de Manifeste 
Assi : « Une eau précieuse. Une eau vive. Une eau féroce. » 
Exactement. C’est une poésie précieuse, vive, féroce, qu’il 
faut impérativement lire, écouter, entendre.

* En librairie le 8 mars

Marie-Andrée Gill
Née à Mashteuiatsh dans la communauté 
ilnue, Marie-Andrée Gill est l’auteure de 
deux recueils de poésie, Béante et Frayer. 
Poursuivant des études littéraires, elle prend part à différents événements 
littéraires et participe au site Poème sale et à la revue Exit. Son premier 
recueil, Béante, lui a valu les honneurs : finaliste au prix du Gouverneur 
général et prix Poésie au Salon du livre du Saguenay–Lac-Saint-Jean en 
2013. Ce titre, d’ailleurs réédité en 2015 à La Peuplade, s’est construit dans 
l’immensité de l’hiver. Marie-Andrée Gill souhaite que sa poésie « soit simple, 
lumineuse » et qu’elle soit « quelque chose d’universel, qui peut parler à tout 
le monde », déclare-t-elle dans la revue Littoral du printemps 2015.

Louis-Karl Picard-Sioui
Issu de la communauté de Wendake, Louis-Karl Picard-
Sioui, poète et écrivain, travaille à la diffusion de la culture 
et des arts autochtones. Il a notamment fondé le Cercle 
d’écriture de Wendake avec Jean Sioui et a publié les 
recueils Au pied de mon orgueil, Les grandes absences et 
De la paix en jachère. Ce créateur, ce qu’il se considère avant tout, « utilise 
l’écriture tant pour réactualiser les valeurs traditionnelles de son peuple que 
pour combattre le joug colonial étouffant l’esprit et le cœur des siens », peut-
on lire dans sa courte notice biographique présentée dans l’ouvrage Aimititau! 
Parlons-nous. Dans ce sens, il dévoile dans Les grandes absences qu’il offre ces 
vers pour « briser les silences » et « assurer [s]a présence, ici, maintenant ».
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POUR UNE CRITIQUE DE LA LITTÉRATURE
AUTOCHTONE EN FRANÇAIS 

On situe généralement les débuts de la critique francophone avec 
la parution en 1993 d’Histoire de la littérature amérindienne au 
Québec : oralité et écriture de Diane Boudreau (L’Hexagone). Dans 
une tentative de légitimer la production écrite et orale autochtone, 
cette anthologie pionnière, malheureusement épuisée, explore les 
développements de cette littérature au Québec du XVIIIe siècle 
jusqu’au début des années 90. Ce n’est qu’avec les travaux de 
Maurizio Gatti dans les années 2000 qu’un engouement plus général 
pour cette littérature se manifeste. En toute vérité, on ne pourrait 
pas parler du champ d’études littéraires autochtones au Québec sans 
parler de la contribution de Gatti. Son travail s’adresse à tous ceux 
qui souhaitent découvrir ce corpus : il est accessible aux étudiants, 
aux chercheurs et au public intéressé. Gatti publie d’abord un 
ouvrage de référence, Littérature amérindienne du Québec : écrits de 
langue française (Hurtubise, 2004), regroupant une large sélection 
d’extraits – soixante-treize textes provenant d’une trentaine d’auteurs. 
Les œuvres choisies sont tirées d’une panoplie de genres : contes et 
légendes, poésie, fiction, théâtre, récits et témoignages. L’ouvrage de 
Gatti inclut également des profils d’auteurs et une riche bibliographie 
pour ceux qui désirent faire des lectures supplémentaires. Du 
côté critique, l’introduction d’à peu près quarante pages offre un 
aperçu des questions majeures touchant les auteurs autochtones : de 
l’identité et le droit à l’autodéfinition au rôle social de l’auteur. En 
effet, d’après Gatti, ces derniers sont les principaux « acteurs d’une 
culture en mutation rapide ». Cet essai offre également des points 
de repère sur la façon dont on peut parler de ces textes en tant que 
lecteur ou critique non autochtone. La démarche illustrée par Gatti 
se fonde dans une humilité et une ouverture d’esprit et, surtout, dans 
une transparence de sa position : la sienne est particulière en tant que 
chercheur d’origines ni autochtones, ni québécoises, ni canadiennes, 
mais italiennes. Gatti montre qu’une prise de conscience de son 
propre contexte culturel empêche le lecteur d’imposer ses préjugés 

sur des textes provenant d’une culture autre que la sienne. En effet, 
le lecteur respectueux reconnaît qu’il ne possède pas l’autorité 
d’imposer sa propre épistémologie.

Son essai subséquent, Être écrivain amérindien au Québec. Indianité 
et création littéraire (Hurtubise, [2006] 2009), développe la réflexion 
critique amorcée dans l’introduction de son premier ouvrage. Il fournit 
aux lecteurs des outils et des appuis théoriques pour entreprendre la 
lecture de ces textes. Plus concrètement, l’auteur vise à « étudier les 
conditions de production, de diffusion et de réception de la littérature 
autochtone au Québec ». La force de l’ouvrage est sans doute l’aperçu 
compréhensif du contexte sociohistorique duquel émergent ces textes. 
Gatti donne un survol des piliers du colonialisme de peuplement au 
Québec, systématisé par la christianisation, la sédentarisation dans les 
réserves, la scolarisation dans les pensionnats et la tutelle à travers 
des lois telles que la Loi sur les Indiens de 1876. Gatti ne se borne 
pourtant pas au contexte québécois et canadien : dans son analyse 
des conditions d’écriture en contexte colonial, il trace de fréquents 
parallèles avec les littératures minoritaires de la francophonie pour 
élucider ses propos. En relevant des points communs partagés 
par les peuples colonisés au Québec et dans le monde, il montre 
l’universalité de l’expérience du colonialisme. 

Dans les dernières années, la critique francophone devient de plus 
en plus spécialisée. Pour l’instant, elle se fait surtout sous forme 
d’articles plutôt que de monographies, et paraît dans des revues. 
Récemment, quelques numéros spéciaux de revues ont été dédiés 
à la littérature et à la création autochtone. En 2010, Études en 
littératures canadiennes rassemble des études bilingues, incluant, 
entre autres, celles d’Isabelle St-Amand, de Keavy Martin et de 
Michèle Lacombe (vol. 35, no 2), la même année qu’Inter, art actuel  
(no 104) consacre un dossier au sujet de l’art autochtone – d’ailleurs, 

Si le discours critique sur la littérature autochtone de langue anglaise est solidement établi au Canada anglais 
depuis plus d’une trentaine d’années, et ce, grâce en partie à l’influence du discours théorique venant des  

États-Unis, la critique francophone est en train de s’établir au Québec à l’heure actuelle. Ce champ de recherche 
se développe autour d’un corpus singulier : la littérature autochtone francophone, dont la langue est à la fois une 
langue dominée dans l’ensemble canadien et un stigmate du colonialisme. Nous tâcherons ici de mettre en valeur 

la contribution de quelques acteurs principaux de la critique sur la littérature autochtone au Québec  
et de donner un aperçu de l’évolution de la réflexion sur cette littérature émergente. 

Par Isabella Huberman
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cette revue publie une suite toute neuve pour l’hiver 2016 (no 
122). Il mérite de mentionner ici la revue numérique temps 
zéro qui, en 2013, fait paraître un dossier intitulé « Imaginaires 
autochtones contemporains », regroupant des études novatrices 
de plusieurs chercheurs travaillant dans le champ aujourd’hui 
(Joëlle Papillon, François Paré, Nelly Duvicq, Jonathan Lamy, 
pour n’en nommer que quelques-uns). 

Pour le grand public, la revue Littoral du Groupe de 
recherche sur l’écriture nord-côtière (GRÉNOC) de Sept-
Îles fait paraître au printemps 2015 un numéro sur la 
littérature innue exclusivement. Celui-ci contient inédits, 
entrevues, témoignages personnels, essais universitaires 
et bibliographies. Il constitue une riche ressource pour 
tous ceux qui souhaitent s’informer sur l’histoire de la 
littérature autochtone de la Côte-Nord, ainsi que sur sa forme 
contemporaine. Ce numéro, publié en collaboration avec 
Mémoire d’encrier, fut lancé à un événement spécial, les Nuits 
amérindiennes en Haïti, organisé par la maison d’édition 
à Port-au-Prince en mai dernier. L’implication de Mémoire 
d’encrier dans la publication et la diffusion de la littérature 
autochtone francophone d’aujourd’hui est incontestable : 
l’équipe dirigée par Rodney St-Éloi publie le plus grand 
nombre de titres autochtones au Québec, avec une attention 
particulière aux auteures innues – Joséphine Bacon, Natasha 
Kanapé Fontaine, Rita Mestokosho et Naomi Fontaine y sont 
toutes publiées. 

Parmi les nombreuses contributions à ce numéro, qui fête le 
dixième anniversaire de Littoral, j’aimerais signaler celles des 
spécialistes Jonathan Lamy et Isabelle St-Amand. Leurs travaux 
annoncent une nouvelle direction de la recherche actuelle qui 
s’intéresse non pas uniquement au texte littéraire, mais aussi 
à la performance, au slam, aux formes multimédias et au 
cinéma autochtone. De plus, l’angle critique d’aujourd’hui est 
en dialogue avec le milieu autochtone anglophone et partage 
avec lui une conscience aiguë de l’engagement politique. 
Dans son article « Les vidéos de poésie innue sur le Web », 
Lamy montre la centralité de la plateforme numérique dans 
l’épanouissement de la poésie contemporaine autochtone, 
une création ancrée, d’après le chercheur, dans quatre « axes » : 
la performance, l’oralité, la pluridisciplinarité et l’engagement 
(2015). L’article de St-Amand, « Le pouvoir de la parole, 
d’An Antane Kapesh à Réal Junior Leblanc », produit une 
analyse originale en comparant le premier récit de Kapesh, 
Je suis une maudite sauvagesse (Leméac, 1976) et un court-
métrage documentaire de Leblanc, Blocus 138 : la résistance 
innue (Wapikoni mobile, 2012). Dans son travail, St-Amand 
– qui est également l’auteure de la monographie La crise
d’Oka en récits : territoire, cinéma et littérature (Presses de 
l’Université Laval, 2015) – s’efforce de montrer les différentes 
perspectives que maintiennent les critiques autochtones et 
les critiques québécoises et canadiennes. Elle se retrouve 
parmi ceux qui poussent les limites du discours en prenant 
le parti « d’amener les études littéraires […] sur le terrain des 
études autochtones » (St-Amand, 2015). 

Alors que depuis les dix dernières années, des écrivains 
autochtones publient plus que jamais au Québec, la critique 
est elle aussi en plein essor. Ce champ de recherche 
dynamique développe de nouveaux outils pour s’adapter à 
son objet d’étude et participe au projet décolonisant faisant 
des vagues à l’heure actuelle à travers la province et le pays en 
entier. Espérons que bientôt, plus de chercheurs autochtones 
prendront à la fois la relève et les rênes de la critique.

En retraçant les moyens peu glorieux pris par les politiciens du XIXe siècle, 
dont Macdonald, pour éliminer les Autochtones, l’historien montre, grâce 
à une recherche documentaire impressionnante, un pan peu réjouissant 
de l’histoire canadienne. Nettoyage ethnique volontaire, élimination des 
bisons pour créer un état de dépendance, maladies non traitées : une 

histoire indispensable à connaître.  

Avec son approche interdisciplinaire, Olive Patricia Dickason, d’origine 
métisse, offre une entrée en matière vulgarisée pour quiconque souhaite 
plonger dans l’histoire des nations autochtones canadiennes. On y parle 
de premiers contacts avec les Européens, de réseaux entre nations, de 
guerres et d’expansion, mais également de l’époque contemporaine et du 
développement du Nord. 

Dans ces dix essais d’ethnohistoire, Viau dépasse la vision d’un monde 
façonné par l’Européen et donne plutôt la parole à l’Autre en s’intéressant, 
avec un angle nouveau, à la vision du monde des Amérindiens. Les lecteurs 
aguerris découvriront une pertinente proposition de « relecture » de l’histoire, 
par un anthropologue qui a fait ses devoirs autant dans les archives que sur 
le terrain, introduisant ainsi la tradition orale dans ses recherches. 

Voici deux ouvrages documentaires conçus princi-
palement pour des enseignants qui souhaiteraient 
faire découvrir aux jeunes, du primaire comme du 
secondaire, l’histoire de deux nations distinctes. Écrits 
par des professionnels du domaine, ces ouvrages  

dynamiques abordent loin de tout folklore l’organisation sociale, les mœurs et les origines 
de ces nations. Gros plus : on trouve des portraits de plusieurs Iroquoiens et Algonquiens 
célèbres, nous les faisant découvrir sous un jour flatteur. Pour les profs, oui, mais également 
pour les néophytes curieux.  

Bien ancré dans la modernité, ce portrait de la réalité autochtone, 
comme on en lit peu, pointe du doigt le gouvernement canadien et 
est jalonné de questions qui méritent d’être soulevées, mais aussi de 
propositions, telles qu’abolir le ministère des Affaires indiennes dans 
sa forme actuelle. Saul réussit le difficile pari d’ouvrir nos œillères sans 
pour autant nous faire sentir pessimistes ou coupables, mais concernés.  
Un essai à lire hâtivement.

C’est en sa qualité de modèle pour les jeunes autochtones qu’il est 
passionnant de s’intéresser à Stanley Vollant, un athlète, coureur de fond, 
marathonien et médecin qui marche des kilomètres et des kilomètres pour 
faire vivre l’espoir chez les jeunes. Son parcours n’est pas facile – père 
disparu, mère alcoolique, courte période en orphelinat, échecs, etc. – et 
c’est sa capacité à se relever qui témoigne de sa force, force qu’il partage 
pour sensibiliser les gens à la cause des Premières Nations.  

La destruction des Indiens des plaines. Maladies, famines 
organisées et disparition du mode de vie autochtone
James Daschuk, PUL, 400 p., 39,95$ 

Les Premières Nations du Canada
Olive Patricia Dickason, Septentrion, 512 p., 34,95$ 

Amerindia
Roland Viau, Presses de l’Université de Montréal 
262 p., 29,95$ 

Iroquoiens / Algonquiens
Sylvain Rivard et Philippe Charland (Iroquoiens) 
Sylvain Rivard et Nicole O’Bomsawin (Algonquiens) 
Cornac, 19,95$ ch. 

Le grand retour
John Saul, Boréal, 336 p., 29,95$ 

Dr Stanley Vollant : mon chemin innu 
Mathieu-Robert Sauvé, MultiMondes, 148 p., 19,95$ 
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Résumé 

Lancement du 3e numéro de la collection « Les Cahiers du GRÉNOC ». 

Description détaillée

Lancement du 3e Cahier du GRÉNOC : Le Labrador de J.-B.-A. Ferland

À l’été 1858, l’abbé historien Jean-Baptiste-Antoine Ferland s’en va en mission au Labrador, 
la Basse Côte-Nord aujourd’hui. Il publie en 1863 un des premiers grands textes du corpus 
nord-côtier, son récit de voyage Le Labrador. Pour la première fois, le littoral visité, entre 
Mingan et Blanc-Sablon, allait offrir à un écrivain des opportunités : de sens et de formes. 
Aujourd’hui encore, Le Labrador de Ferland reste intéressant : sûrement pour sa dimension 
ethnographique, mais aussi parce qu’on y découvre un homme des lettres qui prend 
position. Et le narrateur s’y révèle à son meilleur : il sait décrire et raconter, avec finesse et 
avec humour.

Le Groupe de Recherche sur l’Écriture Nord-Côtière présente son 3e Cahier du GRÉNOC à 
l’occasion d’une conférence donnée par monsieur Pierre Rouxel, qui signe l’introduction de 
ce cahier.

V
vendredi 

Musée régional de la Côte-Nord
500 boul. Laure
Sept-Îles
Itinéraire Google

17h à 19h 

Accès aux handicapés
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